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lieTrois'ro Bagt

Il était une fois un tailleur d'habits, qui avait trois filles, plus
l'autre. Sa femme était morte depuis longtemps, et il était fort
marier. Les jeunes filles n'avaient pas de dot, et sans dot il est di
un mari.

Un jour, ce malheureux père eut l'idée d'aller dans une plai
Sort.

-Sort, ô Sort !
Il lui apparut une vieille portant une quenouille et un fuseai
-Pourquoi m'as-tu appelée î
-Je t'ai appelée pour mes filles.
-Amène-les ici une à une ; elles choisiront leur sort elles-m
Le brave homme, rentré à la maison tout joyeux, dit à ses fil
-Votre fortune est trouvée !
Et il raconta ce qui lui était advenu. Alors l'aînée s'avança,
-C'est à moi à choisir la première. Je choisis ce qu'il y a dl
Le lendemain, le père et la fille se rendirent dans la plaine

-Sort, ô Sort !
La vieille apparut avec sa quenouille

et son fuseau :
-Pourquoi m'as-tu appelée ?
-Voici ina tille aînée.
La vieille sortit de sa poche trois

bagues, une en or, une en argent, une
en fer, et les mit sur sa main :

-Choisis et que Dieu te vienne en
aide 1

-Celle-ci
Naturellement, elle prit la bague en

or.
La vieille fitune révérence et disparut.
Rentrée à la maison, la fille aînée,

fière comme un paon, dit aux deux
autres

-Je serai reine ! Et vous, vous por-
terai la traîne de mon manteau

Le jour suivant, ce fut le tour de la
cadette.

La vieille apparut avec sa quenouille
et son fuseau, et sortit de la poche deux
bagues, une en argent et l'autre en fer :

-Choisis, et que Dieu te vienne en
aide !

-Celle-ci.
Et, bien entendue, elle prit celle en

argent.

-Princesse, je vous salue I
La vieille lui fit une révérence et dis-

parut.

argent, elles la trait ir nt de so

Rentrée à la maison, la fille cadette dit '

l'aînée :
-Si tu dois être Reine, moi je seraI Pri-

cesse 1
Et toutes les deux se mirent à railler leur

petite soeur !
-Que voulez-vous ? Celui qui arrive tard es

mal logé. Elle aurait dû naître la première.
Elle ne dit mot. Le lendemain, ce fut so

tour.
La vieille apparut avec sa quenouille et s0n

fuseau, et sortit de la poche, comme la prerniièO

fois, trois bagues, une en or, une en argent et
une en fer.

-Choisis, et que Dieu te vienne en aide.
-Celle-ci.
Pour le plus grand dépit de son père, elle

avait choisi la bague en fer.
La vieille ne dit rien et disparut.
Au retour, tout le long du chemin, le père 'e

cessa de dire :
-Pourquoi n'avoir pas pris la bague en or
-C'est le Seigneur qui m'a donné cette infl

piration.
Ses deux soeurs. poussées par la curiosité,

vinrent a s rencontre sur l'escalier.
-Montre-nous ! montre-nous I
En voyant la bague en fer, elles se tordireUt

de rire et la raillèrent. Lorsqu'elles surent
q t'elle l'avait préférée aux bagues en or et en

te. Mais elle ne dit mot.
Cependant, la nouvelle se répan lit que les trois belles filles du tailleur d'hb-

bits avaient les b igues du b ,n sirt. Le roi dn Portugal, qui était pour se marier,
vint les voir. Il tomba amoureux de l'aînée

-Soyez Reine de Purtugal !
Il l'épousa en grande pompe et l'emmena.
Peu de temps après vint un Prince. Il tomba amoureux de la cadette.
-Soyez Princ esse ! 11i dit-il.
Il l'épousa en grandt pompe et l'emmena.
Restait la dernièae. Personne ne la demandait.
Un jour, enfin, se présenta un berger :
-Voulez-vous m'accorder la main de cette jeune fille ?
Le tailleur d'habits, qui avait une fille Reine et l'autre Princesse, était devenu

très flier et lui répondit :
-Pour le moment, nous n'avons pas besoin de berger.
Il y avait près d'un an. La jeune fille était toujours à la maison, et le père 0

cessait de bougonner jour et nuit :
-C'était bien fait pour cette grande folle. Elle resterait dans un coin avec sa

bague en fer.
Au bout d'un an, le berger se présenta de nouveau.
-Voulez-vous me donner cette jeune fille en mariage ?
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